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aux gens dee principaux -ntres environnante : tous iee che­
mine aboutissent à la ode croix qui étend ses bras 
rédempteurs, comme pou en pictéger le seuil.

—

Comment vous décrire Toma-viUe.
Aucun alignement, pas de rues, pas de monuments, pas 

de place publique. Nul édifice particulier n’indique un peu 
d’opulence ou simplement la résidence d’un chef. Tout au 
plus, remarque-t-cn, sur quelque mamelon, isolé, démantelé, 
un petit réduit, qui fut, ou qui est encore, un sanctuaire 
fétichiste.

Par contre, sur une superficie d un bon kilomètre carré, 
ont surgi de terre au petit bonheur, comme des champi­
gnons, des troncs de pyramides quadranguilaires, terminés 
en coupole et coiffée d’un minuscule chapeau pointu: ce 
sont des tours d’abondance, des greniers d’aspect pitto­
resque, accolés trois à trois, quatre à quatre, l’orgueil des 
Sans.

A leur pied gisent les misérables cases indigènes, basses, 
étroites, malpropres, n’ayant d’ouverture qu’une porte 
sous laquelle on apprend à courber l’échine.

Les familles ont formé peu à peu de petites aggloméra­
tions et même des quartiers, ayant à leur tête “ l’ancêtre ”.

Dans l’intervalle de ees quartiers, un réseau inextricable 
de sentiers couvre le sol.

Peu ou point d’ombrages. Seules deux ou trois grandes 
taches vertes de buissons impénétrables, repaires de chats 
sauvages et de bêtes venimeuses: ce sont les intangibles 
“ bois sacrés


